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Un combat dans nos Alpes
il y a 20 siecles

L'an 58 avant Jesus-Christ, ä la fin du mois de mars,
une masse compacte d'hommes, de femmes et d'enfants,
avec de nombreux chariots, traversait notre contree, se
dirigeant sur Geneve. C'etaient les Helvetes qui, avec
leurs allies, emigraient pour le midi de la Gaule. Leur
intention etait de passer le Rhone ä Geneve et d'effec-
tuer leur trajet par la Savoie. Mais les preparatifs de
leur expedition n'avaient pu etre tenus secrets et les
Romains qui etaient maitres de la rive gauche du Rhone et
qui redoutaient l'envahissement de leurs possessions,
avaient rapidement concentre ä Geneve, sous les ordres
de Jules Cesar, une dizaine de mille hommes, afin de
s'opposer au passage du fleuve. Le pont fut detruit et les
points principaux de la rive gauche furent fortifies.

Devant cette attitude hostile, les Helvetes ne ten-
terent pas de forcer le passage; ils entrerent en Gaule

par la rive drpite, soit par la route du fort de l'Ecluse.
Leur marche jusqu'aux bords de la Saöne (au nord de
Lyon) surveillee par une legion romaine, dura deux
mois. De lä, ils voulaient se diriger vers le sud. Mais,
Cesar ä la tete d'une nombreuse armee rassemblee pendant

ce temps, leur barra le chemin.
Le but des Romains etait d'obliger les Helvetes ä

retourner dans leur pays; ils craignaient, en effet, que
le territoire de THelvetie, abandonne ou non defendu, ne
devint la proie des Germains, leurs ennemis, qui, une
fois leurs voisins, auraient constamment menace leurs
possessions en Gaule. Iis consacraient ainsi pour la
premiere fois, ce principe d'equilibre europeen: « la Suisse,
Etat-tampon », vieux maintenant de plus de 20 siecles.

Ne pouvant marcher vers le sud, les Helvetes re-
monterent la Saöne dans l'intention de contourner le
plateau de Langres, pour arriver ä la Loire. Cesar les
suivit et les battit dans la sanglante journee de Bi-
bracte, les obligeant ä rentrer dans leur patrie.

L'annee suivante (57 avant J.-C.) retrouva Jules Cesar

ä la tete des armees romaines en Gaule, combattant
les Germains. Pour renforcer son effectif, il fit venir
d'Italie deux nouvelles legions, les Xme et XIIme qui, sous
le commandement de Quintus Pedius, son propre neveu,
partirent d'Aoste et traverserent le Mon Poeninus, c'est-
ä-dire le col du Grand Saint-Bernard. Ce col etait pratique

depuis longtemps. Les Romains y furent en butte
ä Thostilitd des populations indigenes, les Salasses sur
le versant sud des Alpes, et les Veragres dans le Val
d'Entremont. Ces montagnards obstruerent la route, la
detruisirent meme en plusieurs endroits, assaillirent et
pillerent la troupe. Les deux legions n'en parvinrent pas
moins ä destination et prirent part aux combats qui se
livrerent sur l'Aisne, contre les Beiges. Cette campagne
se termina par la bataille de la Sambre vers la fin de
juillet. Dans le recit qu'en fait Cesar, nous remarquons
la XIIme legion romaine, la derniere arrivee, qui long-
temps engagee au fort de la melee, ne dut son salut qu'ä
sa valeur et ä celle de ses chefs. Parmi ces derniers,
nous retenons le nom de Sextius Bacculus, centurion pri-
mipile, qui fut grievement blesse.

Ce succes obtenu, Cesar partit pour l'ltalie, laissant
en Gaule son armee. Elle prit ses quartiers d'hiver, soit
en cantonnements, soit dans des camps retranches, sur
les bords du Loir et du Cher, et dans la Mayenne, au
sud-ouest de Paris. Une seule legion en fut detachee: la
XIIme, que nous avons dejä citee et qui regut une destination

speciale.

Avant d'aller plus loin, examinons brievement l'or-
ganisation de la legion romaine. Elle constituait l'unite
de combat de l'infanterie. A Tepoque qui nous occupe,
son effectif normal etait de 6000 hommes, repartis en 10

cohortes de 600 hommes; la cohorte elle-meme, com-
prenait six centuries de 100 hommes; deux centuries for-
maient un manipule. La centurie commandee par un
centurion, se subdivisait en dix decuries de 10 hommes. Les
pertes de la guerre, les difficultes du recrutement firent
parfois tellement diminuer les effectifs, que des mani-
pules reduits ä 120 hommes, deviennent, sous la plume
de Cesar, de simples centuries. — Primitivement,
l'infanterie legionnaire etait composee de trois armes, cor-
respondant aux trois lignes de combat: les hastaires en
lre ligne, les principes en 2me et les triaires en 3me ligne.
La cohorte etait composee d'un manipule de chacune de
ces armes et la legion combattait par cohortes accolees;
mais depuis une cinquantaine d'annees, ce Systeme avait
ete abandonne et les trois manipules de la cohorte
etaient armes de la meme facon.

Le fantassin possedait comme armes de main: une
epee et une pique et comme armes de jet: deux ou trois
javelines (ces javelines longues de 1 m 70, pesaient de
300 ä 600 grammes). II etait muni d'un bouclier en bois-
oblong, de 4 pieds de haut sur 2% de large, renforce de
bandes de fer. Coiffe d'un casque, sa poitrine etait cou-
verte d'une cuirasse ou d'une cotte de mailles; parfois,
il etait revetu d'une peau de bete. — Le soldat romain
portait ses aliments avec lui et en particulier, la quantite
necessaire de ble pour sa nourriture de 15 jours. Ce ble,
il le reduisait lui-meme en farine au fur et ä mesure de
ses besoins. En outre de ses armes offensives et defensives,

il transportait avec lui tous les ustensiles neces-
saires ä l'alimentation et au campement, soit un poids
de plus de 30 kg: malgre cela, il etait un marcheur in-
fatigable.

A la legion d'infanterie etait toujours attache un
corps de cavalerie, auquel incombait uniquement le
service de sürete. II etait fort de 300 cavaliers et compose
de dix escadrons (turmae) de 30 hommes commande
par un « praefectus ». II y avait un officier pour dix
cavaliers; le plus ancien commandait l'escadron.

La legion, elle-meme, avait pour chef un tribun ad
hoc, auquel etaient adjoints cinq autres tribuns, qui pre-
naient, ä l'occasion, des commandements divers sur des
cohortes ou des detachements. L'officier de troupe le
plus eleve en grade de la legion, etait le centurion de
la lre centurie du 1er manipule de la lre cohorte. II gar-
dait l'etendart et faisait partie du conseil de guerre. On
l'appelait le « primipile ». — Son collegue, le centurion
de la 2me centurie du 1er manipule, etait le « primipile
posterior». La hierarchie des officiers suivait d'abord
les lers manipules de chaque cohorte, puis les 2mes manipules

pour finir ä la 2me centurie du 3me manipule de la
10me cohorte. II y avait done pour un centurion, 59 mutations

ä subir jusqu'au grade de primipile: les centurions
choisissaient leurs officiers ä raison de deux par
centurie.

Nous voyons dans l'armee romaine un embryon de
l'ordre disperse. Cesar adjoignait ä ses legions des
archers et des frondeurs, veritable troupe legere, recrutee
chez les allies, mais dont il n'y h pas trace aupres de la
XIIme legion. En revanche, eile devait avoir 20 velites
par cohorte, soit 200 hommes. Ces velites, recrutes parmi
les soldats les plus temeraires, etaient de vrais escar-
moucheurs. Detaches par groupes, ils etaient charges
d'engager Taction, de s'approcher de Tennemi, de Tattirer
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dans des embuscades. Leur armement etait celui de l'in-
fanterie, avec cette difference que leur bouclier etait
rond et qu'ils possedaient sept javelines, parfois meme
une fronde.

La cavalerie et les velites detaches, la formation de
combat de la legion etait, du temps de Cesar, la sui-
vante: chaque cohorte en ligne de manipules en masses;
la masse de manipule formee des deux centuries, l'une
derriere l'autre ayant 20 hommes de front et 5 hommes
de profondeur; l'intervalle entre les hommes, fixe par
les bras etendus de tous cötes. De la sorte, le manipule
avait 50 pas de front et 30 pas de profondeur, y compris
l'intervalle entre les centuries. Les manipules en ligne
etaient separes Tun de l'autre par une distance de quinze
pas. De la sorte, la cohorte offrait un front de combat
de 180 pas.

Une deuxieme cohorte, ä 80 pas de la premiere, for-
mait la 2me ligne. Enfin, suivant les circonstances, l'offen-
sive ou la defensive, on designait une troisieme cohorte
comme troisieme« ligne. Les 10 cohortes de la legion
etaient reparties: quatre en lre ligne, trois en 2me et
trois en 3"!e. (A suivre.)

Au pays du soleil levant
L'entraTnement du soldat japonais

Le Nippon etant une lie, on serait porte ä croire
qu'en cas de conflit, ce serait sa flotte qui jouerait
le role le plus important. Mais les dirigeants nippons,
aux dires d'experts militaires anglais et americains qui
ont tout repemment visite l'empire de Horohito, donnent
au contra^p fceaucoup plus d'importance aux forces ter-
restres de leur pays qu'ä sa flotte. Ceci au rebours de
la Grande-Bretagne.

L'armee nippone actuelle compte 260,000 hommes
d'active. Elle peut, en quelques jours s'accroitre jus-
qu'ä quatre millions d'hommes. Ces effectifs inoui's ne
sont pas, comme on pourrait le croire, destines ä jouer
un röle defensif. Au contraire, l'armee japonaise est sur-
tout entrainee ä effectuer des debarquements sur des
rives etrangeres. Pour cela eile est merveilleusement
equipee de bateaux, pontons, et de jetees portatives.
Cette tactique ne date pas d'hier. En 1895 dejä, lors
de la guerre sino-japonaise, les troupes du mikado de-
montrerent leur habilete ä debarquer sur un rivage en-
nemi, si bien defendu füt-il.

Le Japonais declare d'ailleurs que l'armee est « le
fils aine du nouveau Japon ». Ceci explique pourquoi les
dirigeants militaires nippons donnent une importance
particuliere ä l'entramement de leurs troupiers.

Le soldat japonais est de taille moyenne en general.

II est trapu, possede un torse large et puissant. J1

ressemble ä un taurillon. On connait sa reputation de
combattant.

C'est ä vingt ans que le paysan japonais commence
son apprentissage de soldat. Meme si ses vieux parents
dependaient de lui pour vivre, ils n'ont rien ä craindre,
car ils seront automatiquement entretenus par telle ou
telle societe de reservistes.

La recrue est dirigee sur une caserne. La premiere
chose qu'on lui apprend est de savoir par coeur le texte
d'un petit manuel militaire et mystique. Car il faut
lui inculquer la mystique de la patrie. Dans son manuel,
la recrue trouve des phrases de ce genre: « Vivre, pour
se sentir confondu par les benedictions innombrables de
la bonte imperiale; mourir pour devenir une des divini-
tes gardiennes du pays et afin de recevoir des actions
de grace au temple ...» «La peur est le plus meprisable
des vices ...»

Et, sur l'un des murs de sa chambree, le jeune soldat

peut lire cette phrase de l'empereur Meiji: « Sou-
viens-toi que la mort est plus legere qu'une plume, mais
que le devoir est plus lourd qu'une montagne.»

Au point de vue materiel, la recrue doit tout d'abord
s'habituer ä porter des souliers. Paysan, il a toujours
marche nu-pieds ou en sabots, les « ghettas ». Et cet
apprentissage exige des mois de patience dont nous autres
Occidentaux ne pouvons nous faire une idee.

Le nouveau soldat trouve ä la caserne la meme
nourriture qu'il mangeait chez lui: du riz, encore et
toujours du riz. Rarement lui donne-t-on de la viande. II
obtient pourtant du poisson et le tout s'arrose d'une
infusion de the vert.

Un attache militaire britannique remarquait, il y a
quelque temps, que cette diete permet d'obtenir du soldat

nippon des resultats plus que surprenants. En effet,
il peut aisement couvrir une etape de 60 ä 75 kilometres
en une journee, avec un paquetage complet et meme en
terrain accidente.

La majorite des heures de la journee se passent en
exercices. Le soir, la recrue fait son service interieur et
doit suivre des cours et des conferences. Durant les
quelques minutes de temps libre dont eile dispose, il lui
est interdit de lire des journaux ou livres censures par
son commandant de regiment. D'ailleurs, un journal quo-
tidien et une revue mensuelle sont publies pour l'armee
par le ministere de la guerre. Le soldat n'est pas autorise
ä recevoir d'argent, de nourriture ou de vetements des
siens. Ses parents en sont avertis par 1'autorite militaire.

La solde d'un simple troupier est de 3 yen par mois,
c'est-a-dire environ trois francs suisses. II est tenu de
ne pas depenser plus de la moitie de cette fortune pour
ses menus frais personnels! II doit meme tenir un livre
de comptes qu'il presentera ä toute requisition de ses chefs.

La desobeissance est pratiquement inconnue dans
les rangs de l'armee nippone. Des mois se passeront sans
qu'un soldat soit envoye au « clou ».

Mais qui sont done les officiers qui s'occupent avec
tellement d'attention de la recrue?

Tous les candidats au grade de lieutenant font une
Periode d'instruction militaire de quatre ans et demi.
Pendant ce temps, ils suivent les cours d'une ecole de
cadres et font des exercices avec des unites de troupe.
Chaque annee quelques eleves officiers sont tries sur
le volet et pousses ä un grade superieur ä celui de lieutenant.

Quelle difference entre la vie d'un officier nippon et
celle d'un officier occidental! Un lieutenant japonais
touche environ 60 francs suisses par mois. II n'a guere
d'interets en dehors de la caserne. A midi les jeunes
officiers se rassemblent au « mess » et attendent l'arrivee
du colonel, au garde-a-vous. Ils ne peuvent s'asseoir que
lorsqu'il a saisi ses baguettes ä manger le riz. Quatre ou
cinq fois par semaine le colonel interromp le repas et
pose des questions concernant l'armee, le service. II de-
mande ä un jeune lieutenant de lui expliquer tout ce qui
concerne la technique des mitrailleuses, la cooperation
entre l'armee de terre et l'aviation, etc. Le jeune officier

est tenu de faire une veritable conference durant
de 20 ä 30 minutes. Ses camarades doivent ensuite faire
la critique de ce qu'il leur a expose.

Au point de vue tactique, les dirigeants militaires
nippons estiment que la bai'onnette est l'arme la plus im-
portante de leurs hommes. L'escrime ä la bai'onnette est
1'exercice le plus pratique durant les periodes d'instruction.
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